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du propnétaire la vendange de son vignoble,. ce fut le père -Je. ne sais, en vérité, i-ondit-elle avea une.indiflétence
Delphin en personne qui s'avança la prenger -au4deva'nt des .apparente.
nouveaux venus-, il eût bien voulu leur adresser une haran. Mais elle:avaitsentiinstaitaGment son cSur battre avee*
gue , mais d'abord il n'était pas -de ceux -pour lesquels en pa. violence, et une sueur froide -tait montéejusqu'b. sor front. ,
reillo matière iouloir c'est pouvoir,ensuite mademoiselle Claire -Hum :fit- part laile colonel de Montmiagny unaevisite
ne lui en laissa, pas -lo temps, car elle s'écria aussitôt. au moulin c'est très-instructi. Ce secret-là, il:faut quoje la

-Borjour, père Delphmn, vous voyez que nous sommes de découvre.
parole et nousvenons tous faire vendange avec %our. Ainsi -Oh! ne faites pas attention, reprit Ucibrtto;'par
prépareznous des paniers et des serpettes. Pendant ce temps- 'instants on croirait que la raison va revenir à Potre pa8uv*r
là nous allons faire-une petite visite an moulin, où nous laisse- chère malade. Elleo comme cela un éclair, paismtssans
rons reposer nos chesaus. -afia qu'ils soient en etat de nous suite. Mais le médecin dit qu'il ne.faut pas y faireattention.
ramener cosoir au château, après la fête bien entendu; car -et que c'est comme si elle rêvait tout éveillée.
c'est moi qui ouvre le bal. vous le savez. En effet, en cet instant -neme et sans se préoccuper de toute-

-Ahi mais oui, bonnes gnns Je le sais bien, répondit le cette assistance qui l'entourait, Lucienne se mit à chanter
meunier en tourmentant entre ses doigt son couvre-chef, et a.ez distinctemnent le-retrain d'une vieille chanson poitevine.
je sais.aussi que vous êtes la plus mignonne demoiselle qu'on -Pauvre Lucienne ! s'écrièrent à la fois la. duchesse et
puisse rencontrer à cette heure dans tous les châteaux du pays. Claire.
Je rais vous conduire au moulin.. -Pauvre Lucienne I répétèrent en chomurs les asitnts,

--il at inutile de vous déranger pour cela, père Delphin, ,comme s'il se fat agi du répons de quelque litanie .unAbre.
reprit Mauride, je obnnais k chemin. D'ailleurs voua êtes à -Allons f fit Maurice, nous ne sommes pa& venus ici pout
pied, nous somines à cheval, et il ne faut-qu'un-temps de galop broyer du noir. Les rendanges nous réclament. En route;
pour arriver-canz vous. Je ne vop% demande. qu'une chose, mesdames et messieurs J Si j'étais femme, je vous dirais : Qui
c'est de.ne paslaisser partir vos vendangcpses, surtoat celles m'aime me iuivo I Mais je gage que Madame de Sauves né
qui sont jeunes et gentilles. Vous m'en répcndez sur votre tete demandera pas mieux que de le dire pour mui, et u=6g la sui
et sur celle de votre âne, que j'aperçois là-bas, entendez-vous -vrgos toue, dût-elle noue-conduire en enfer. 'estree pag, mon

Là-dessus, Maurice piqua des deux dans la direction du -colonel I n'est-ce pas, monsieur le duof
moulin,:et toute la cavalcade le suivit. Un quartd'heure apres, -Oh I reprit M. de Sauves avec une froideur qui n'étaiýchacun-avaitmis pied à terre et pénétrait dans l'intérieur de ,paa exempts d'amertp'ne, eni.parel cas il faut toujourg a4cep-
cette corstruction mi-partie bourgeoise, mi partie rustique, où- ter le mari.
Luciennette était restée en.compaSguie de ra mère po4r attendre, -Pourquoi pas-1 dit la duchesse en affectant un sourireW
.omine elle le disait,,monsieur-et-mademoiselle de Chalsadray Allons le demander anx vendangeurs et aux vendangeuses.

et leur comnpag-ie. Peu après-elle-eut;>ccasion do passer devant Robèrt, et,ellé
L'idiote,-ear il ne faut pas chercher à désigner autre- lui jeta ces.mots:à vöit.bassë:

mtUat la terrible naladie.dont la-meunière subissait les attein- -Un grand- danger nous meiate tous les deux, et if faut
tes, - l'idiote dtait assise dans son grand- fauteuil de.cuir,. que je voùs.parle.
aet son chat toujours frileusement couAhé sur ses genoux ---011 -quand i coimment 1.balbutiale jeune offieler.
et qu'elle caressait machinalement. En voyant entrer tin de. Madame de auves.ne répondit pas,.c-ar cette fois ete ye:
monde dans la salle basse où elle.se tenait, et qui, suivant 1'u- riait de rencontrer le regard du coloñel qui l'obsersiàt are4
sage des campagnes, servait à la fois de grenier, de cuisine,. une indiscrèteturiosite.
de refectoire, et-de dortoir meme, elle ne donna aucun signe
d'étonnement. Pourtant mademoiselle de Chalandray avait
couru auprès d'elle et l'avait embrassée pieusement;la duchesse,
de soncÔté,dait venue-lui serrer la main et la comtemplait UN RIVAr ODIEUX
avec -une-émotion marquée.

-- Eh-bien-:mna-nan, lui disait Luciennette, voy r-vous tout- Madame de Sauves avait comprs.intinctivenent que, taittn
ce beau monde qui vient nous visiter au moulin I Reconnais. tous les écueils au milieu desquels.elle allait dàso re avbir
sez vous M. le comte de Chalandray qui est sigai, et mademoi- à gouverner sa barque, il en était un surtout quu importait
selle-Claire q.. est si bonne, et 31. Robert I Vousasavez-bien, de tourner, parce que de ce ctelà Éober:-tait & mars i
M. Robert, ce jeune officier de hussards que papa aime tant, mrnace qu'elle pouvait l'4tre elle-mème.
et dontil nous parle dans toutes ces lettres, M. Robert-qui a- C'est pour cela que, affectant une sé,réit4 et· au enjouc.
bien voulu venir-passer quelques joura avec nous, tout derniè- ment-ei. contradiction manifeste arec ce qi sn paasai dauv
rement t Vous ne pouvez l'avoir oublie celui-là ? non âme, elle-s>mpara-do bras de M. de Mtmagay pcnr

L'idiote se mit à regarder d'un aei. vague et atone tous ces traverser un petit antier praticable seulement pour les pi!-
viages qui rentouraieat, puis e.ie marmotta entre ses dents tons, et qui conduisait, par un-raccourci à travers !ha prés,au
quelques paroles à peine perceptibles , maia ; dtait évident vignoble du pere-Delphin.Picard-
que u'itelligence aetait retiree de sa pauvre cervelle... Tout -Ah çà ! colonel, s'écria-t-elle en même temps, il me sonible
à coup la duchesse de Sauves, qui n'avait cesser d'attacher que vous êtes det enu bien soucieux. Je vous avertis que moi
sur elle un regard plein d'attendrissement. en même tempA que aussi je suis fort curieuse. A quoi pensez-vous 1
d'émotion .mal d.ssunulee, lui dit à son tour, avec sa voix -Oh: madame, reprit le colonel, je pourrais vous répondre
d'un timbroei harmonieux : que c'est mon seciet.et queje-le gade... Maiis rsturcz-vçua,

-Et-anoi mna chere Lucienne, est-ce que vous ne me re. je-suis bon prince, je peuse à vous t-o agréable.
connisez pas:nna plus 1 -Estce biri posible, cel? .

A ce moment, et àa grande surprise de toute l'assistance, -Vous en doutez? Tenez, madame, regardez devant vous.;
l'idiote fut prise d'me sorte die tressaillement nerveux, et so n'apercevez-, ous rien là-bas au- bout de la prairlo ?
mit à hucher la tête, comme &i elle optp herche . recueillir ses - Eh : mais il me semble que j'apergois l'uniforne de votre
souvenirs ; puis, a.-ès avoir promend ses regard-4 dmite tt à réginent.
gawche, elle baîbma çt cu..mots:qu'elle semblit, s'adresses Ah voua connaiss l'uniforme de mon rógimwente Quel
à elle-znOme: "Secreg " honmieur pour nous, nmadame I

-- Secret gtdc: rpet menaltwen4 ç .uc dtrwe, qui -. 4n moins je etis la reconnaitre, dit la duchree, qui
avait tressailli, que-veut-elle dire? .. . -f rougitiégèrement.

S&i.abassa-sur a duche.se pn. .een coup d'Oil > .<n6- - bien I dnchesse, you- no vbus tromp'e: pa 3 s; r.t-
trants qui font l'effet d'une brûlure.


